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L’équation guillaumienne
expression + expressivité = 1 (style) dans les
gestes croisés
Guillaumeian equation expression + expressiveness = 1 (style) in crossed
gestures

Samir Bajrić

1. L’énonciation vue comme une somme d’expression et d’expressivité
2. L’expression et l’expressivité mises au service de la « légèreté »
3. Le verbe faire et l’interjection

3.1. Le verbe faire entre expression et expressivité
3.2. L’interjection n’est qu’expressivité

En guise de conclusion

À titre de rappel ou à titre de repère pour les non- initiés à la
psycho mé ca nique du langage, l’idéa tion du geste incor pore les deux
domaines langa giers complé men taires que sont l’acte de
repré sen ta tion et l’acte d’expres sion. Celui- là se confond avec la
dici bi lité mentale qui préexiste à l’émer gence des gestes. Celui- ci
intègre la dici bi lité gestuelle qui est étroi te ment asso ciée à la parole.
Or, l’équation expres sion + expres si vité = 1 (style) constitue l’un des
para mètres sinon les plus origi naux du moins les plus repré sen ta tifs
de la psycho mé ca nique du langage de Gustave Guillaume. Il s’avère
que les faits de langue (Antoine Meillet écri vait jadis : « Les faits de
langue sont quali ta tifs ») oscil lent constam ment, voire
systé ma ti que ment, entre l’expres sion (nais sance de formes
linguis tiques) et l’expres si vité (affec ti vité du sujet parlant), en tant
qu’ils empruntent, quan ti ta ti ve ment et quali ta ti ve ment, à chacun des
deux méca nismes langa giers en ques tion. En voici un double
exemple : i) Je vous en remercie vive ment et même chaleureusement
est un énoncé au sein duquel l’expres sion et l’expres si vité se
rejoignent quali ta ti ve ment ; ii) un geste corporel (mouve ment,
incli naison du corps et de la tête en avant) repré sen tant le
remer cie ment et donc dépourvu de tout geste verbal, réduit
l’expres sion à zéro et/mais fait augmenter l’expres si vité. Force est de
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constater que les gestes non verbaux contri buent, dans telle
propor tion ou dans telle autre, non seule ment à l’expres si vité mais
aussi et surtout aux enjeux de l’énon cia tion en général.

À vrai dire, cette dualité est quelque peu bancale, si l’on cherche à
rendre exhaus tive toute descrip tion de l’acte de langage, voire de la
faculté langa gière, qui se veut d’inspi ra tion guillau mienne. C’est donc
à cette condi tion que l’analyse projetée est appelée à créer un apport
pour la théma tique engagée. En effet, expres sion + expressivité ne
saurait dominer l’approche théo rique en ques tion sans recourir,
ipso facto, à la notion conjointe de représentation. Puisqu’à présent
nous admet tons : i) une convic tion ample ment partagée au sein du
cercle guillau mien « que seraient […] des théo ries de repré sen ta tion
qui ne débou che raient pas sur des théo ries d’expres sion ? » (Tollis,
2023 : 171) et ii) un prin cipe de recon nais sance épis té mo lo gique
connu sous le terme de « mobi lité de la fron tière
repré senté/exprimé » (Soutet, 2022 : 44). Les trois pôles que sont
repré sen ta tion, expression et expressivité consti tuent les méca nismes
les plus usuels d’une autre équa tion guillau mienne, nette ment plus
enga geante que la précé dente, qui est, à titre de rappel, la suivante :
langage = langue + discours. Mais cela à une nuance près, rétorquent
Boone & Joly (1996 : 165), notam ment en préci sant que « la distinc tion
de l’expres sion et de la repré sen ta tion recouvre celle du discours et
de la langue » et que « le discours est le produit d’actes d’expres sion,
la langue celui d’actes de repré sen ta tion ».

2

Dans cette constel la tion quali ta tive, la représentation siège en langue,
tandis que l’expression et l’expressivité fondent le discours et que l’on
ne saurait confondre, en la matière, syntaxe d’expres sion et syntaxe
d’expres si vité (Bajrić & Saulan, 2026), le tout attei gnant – on le sait –
la propor tion suivante : langue (domaine
puis san ciel) = repré sen ta tion/discours (domaine
effectif) = expres sion et expressivité.

3

Certes, mais qu’en est- il de « l’oublié » de cette présen ta tion
préli mi naire, à savoir du concept de geste ? C’est à ce stade que les
choses se corsent, dans la mesure où – et de l’aveu même des
guillau miens – il n'est pas aisé de savoir, dans l’ensemble des écrits de
Guillaume, si le geste relève de la langue (donc de la repré sen ta tion)
ou du discours (donc de l’expres sion et/ou de l’expres si vité). Boone &
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Joly l’avaient rappelé, il y a trente ans. Depuis, aucun linguiste
guillau mien n’a repris le débat portant sur ce dilemme :

Il appa raît donc clai re ment qu’il y a, pour Guillaume, une idéa tion
du geste, ce qui revient à dire que, dans la pers pec tive praxéo gé nique
de produc tion de discours, le geste est d’abord un acte de
repré sen ta tion. Comme acte d’expres sion, il est étroi te ment associé
à la parole ; mais Guillaume ne précise jamais nette ment quel rôle il
joue par rapport à celle- ci. Il semble rait que ce soit le rôle acces soire
d’un moyen complé men taire et facul tatif d’expres sion
supra seg mental. (Boone & Joly, 1996 : 208)

Soit ! Dans le meilleur des cas, il devient possible d’extraire de ces
écrits un postulat plus tran chant, notam ment à partir d’une analyse
inspirée des sources biblio gra phiques à exploiter. En effet, cette
contri bu tion, on l’aura compris, se fixe un objectif simple et
ambi tieux. Simple, parce que lesdites notions guillau miennes
jouissent d’un large consensus concep tuel, ce qui est de nature à
éviter toute prise de risque du côté de l’épis té mo logie. Ambi tieux,
dans la mesure où il s’agit de suggérer une approche suscep tible
d’éclairer davan tage la voie que Guillaume et les guillau miens avaient
suffi sam ment tracée pour être déve loppée ulté rieu re ment : celle qui
invite à étudier les rappro che ments concep tuels entre le couple
expression‐expressivité et le concept de geste. La compo si tion
théma tique globale en est la suivante : 1. L’énon cia tion vue comme
une somme d’expres sion et d’expres si vité ; 2. L’expres sion et
l’expres si vité mises au service de la « légè reté », 3. Le verbe faire
et l’interjection.

5

1. L’énon cia tion vue comme une
somme d’expres sion
et d’expressivité
Au- delà de toute tenta tive de « recen trage énon cia ti viste »
(l’expres sion est de Francis Tollis, 2023 : 173), l’on peut défendre la
thèse selon laquelle la psycho sys té ma tique du langage de Gustave
Guillaume est une approche réso lu ment énon cia tive, à savoir centrée
sur le sujet parlant, sujet énon cia teur. Dans sa mono gra phie de 2023,
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Tollis (2023 : 172) rappelle, à bon droit, que Guillaume n’utilise
pour tant pas le terme d’énon cia tion ou d’énon cia teur, ce qui est assez
para doxal, à première vue. Tollis pour suit, en préci sant que Guillaume
parle d’acte d’expression ou d’action de langage, mais il omet d’ajouter
que les termes d’effet et d’effection en sont tout aussi repré sen ta tifs.
L’on peut s’en convaincre grâce à une autre source biblio gra phique :

Aussi surpre nant que cela puisse paraître aux yeux des non- initiés,
le terme énonciation est plutôt étranger à l’épis té mo logie de cette
théorie. Pour être plus précis, elle n’use pas de ce mot, il n’est pas
partie inté grante de sa nomen cla ture. Mais la chose elle- même, dans
son versant concep tuel, à savoir son renvoi à la réalité dont il est
ques tion ici, n’y est pas pour autant absente. D’ailleurs, l’on peine rait
à conce voir une théorie en sciences du langage qui passe rait sous
silence une telle entité, inévi ta ble ment repé rable pour toute
métho do logie qui se veut rigou reuse. […] Dès lors que nous partons à
la recherche de l’objet engagé, nous consta tons que Gustave
Guillaume et les guillau miens accèdent au champ concep tuel
concerné par le biais du terme effet, fonda mental en
psycho mé ca nique du langage […] Bien que l’expression effection soit
absente des écrits publiés de Gustave Guillaume, la théorie dispose
depuis d’un inter valle […] En effet, la linguis tique guillau mienne
(linguis tique dite de posi tion) n’envi sage l’acti vité langa gière qu’à
condi tion de la conce voir comme un conti nuum entre domaine
puis san ciel et domaine effectif. Tout au plus pourrions- nous ajouter,
poten tiel le ment en termes d’apport défi ni toire, que, si énon cia tion il
y a, du côté de la psycho mé ca nique du langage, elle y est perçue
comme une opéra tion intrin sè que ment mentale et perma nente,
tantôt puis san cielle, tantôt effec tive. (Bajrić, 2024 : 188-189)

Il appar tient à l’épis té mo logie des théo ries linguis tiques de
« démys ti fier » ce joli para doxe chez Guillaume qui, au demeu rant,
pour rait s’expli quer par la volonté de l’auteur de disposer d’un terme
concur rent, répon dant davan tage aux parti cu la rités défi ni toires des
prin ci paux concepts psycho mé ca niques. Toujours est- il que l’union
ainsi pres sentie se laisse conce voir confor mé ment à l’expli ca tion
fournie par Guillaume lui- même :

7

Aussi un acte de langage, dans nos langues, doit- il être consi déré
comme une somme d’expres sion et d’expres si vité. En formule, ainsi
qu’on l’a indiqué ici maintes fois, un acte de langage, pris dans son
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entier peut s’écrire : expres sion + expres si vité = 1 […] Il est rappelé
que l’expres sion, c’est le recours à l’institué, et l’expres si vité, le
recours à l’impro visé, les moyens propres de l’acte de langage étant
de l’ordre de l’impro visé (du non institué) et les moyens propres de
langue étant, au contraire, de l’ordre du non impro visé, de l’institué.
Ma manière allo cu tive de parler ressortit, d’une manière géné rale, à
l’impro visé. Il y a mille manières de dire, avec les mêmes mots, les
choses les plus simples. Cette manière allo cu tive, qui constitue
l’expres si vité de l’acte de langage, s’ajoute à son contenu exprimé,
rendu, lui, par des moyens de langue appar te nant à l’institué […] La
syntaxe béné ficie de ce que l’expres si vité perd au béné fice de
l’expres sion, qui devient presque tout. La syntaxe, au contraire,
souffre de ce que l’expres si vité augmente au préju dice de
l’expres sion. Avec un minimum d’expres si vité et une syntaxe très
déve loppée on dira Il y aura ce soir, à l’Opéra, une repré sen ta tion
de gala, et avec plus d’expres si vité et une syntaxe en réduc tion du
côté du verbe : À l’Opéra, ce soir, grande repré sen ta tion de gala. D’une
manière géné rale, on peut poser que, dans nos idiomes, ce qu’on
gagne en expres si vité, on le perd en expres sion, et donc en syntaxe.
(Guillaume, 1973a : 148-149)

Un peu plus loin, il ajoute des éléments non moins essen tiels :8

Aux origines, à l’époque du langage impro visé, l’expres si vité était
tout, l’expres sion rien. Actuel le ment, dans la langue de la bonne
société, qui observe sa parole, l’expres si vité est peu, et l’expres sion
presque tout. La langue popu laire, ou courante, réagit au préju dice
de l’expres sion et au béné fice de l’expres si vité […] Dans l’histoire
géné rale du langage, l’expres si vité est primaire et l’expres sion
secon daire. Tout idiome donc, consi déré à une époque donnée,
repré sente un certain abandon d’expres si vité supplée par une
créa tion compen sa tive d’expres sion, l’expres si vité étant en soi de
l’ordre de l’impro visé et l’expres sion de l’ordre de l’institué. Il serait,
du reste, aussi juste de dire que tout idiome donné, consi déré à une
époque donnée, repré sente l’inven tion de moyens d’expres sion
rédui sant d’autant la demande adressée aux moyens d’expres si vité
[…] En thèse géné rale, il y a lieu de poser que l’expres sion dans nos
langues dévore, si l’on peut dire ainsi, l’expres si vité, les moyens
d’expres si vité appar te nant au langage devant par l’usage, par un
usage qui les codifie, qui les institue, des moyens d’expres sion. Dans
la mesure où un moyen d’expres si vité s’institue, il devient moyen de
langue, moyen d’expres sion. (Guillaume, 1973a : 150-151)
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Là encore, le doute demeure, ce qui permet de confirmer, sans
conteste, le constat établi par Boone & Joly, en 1996, et non repris
(non démenti) depuis. Jusqu’à présent, Guillaume et les guillau miens
se sont contentés de définir l’énon cia tion (termes guillau miens
équi va lents : action de langage, effet, effection…) en la domi ci liant
préci sé ment entre acte de repré sen ta tion (langue) et acte
d’expres sion (discours), sans pour autant déter miner de manière
tran chante le domaine qui accueille le geste, partie inté grante de
l’énon cia tion, nul ne le nie à présent. Or, dès qu’il s’agit de mieux
décrire les diffé rents types de dici bi lité du signifiant 1, au- delà de la
dici bi lité dite mentale (là où siège la langue, au sens guillau mien,
natu rel le ment), la psycho mé ca nique semble ne pas confondre
expres sion parlée et expres sion gestuelle. L’extrait suivant en
témoigne :

9

Partout où habite l’homme, l’expres sion parlée est domi nante.
L’expres sion gestuelle n’inter vient qu’acces soi re ment, dans une
propor tion variable d’un sujet à l’autre. Chez les uns, la parole est
sentie se suffire à elle- même, chez d’autres, elle a recours,
complé men tai re ment, au geste, à une gesti cu la tion souvent inutile,
ou même nuisible à l’intel li gence de ce que l’on veut rendre.
(Guillaume, dans Boone & Joly, 1996 : 208 ; voir égale ment
Monin, 2026 2)

Hum… Il y a de quoi rester dubitatif 3 concer nant ce point précis,
sachant qu’il ne peut se réduire à un détail. Au contraire, il est
impor tant, ne serait- ce que pour les besoins de l’objectif même de
cette contri bu tion, d’adopter un poste d’obser va tion qui puisse
défendre et prouver le point de vue que l’on peut argu menter ici de la
sorte : tenter d’apporter des nuances à la concep tion guillau mienne
de l’énon cia tion, en l’occur rence pour l’un de ses éléments
consti tuants qu’est le geste.

10

Enfin, Guillaume revint 4. En effet, une lecture plus exigeante et plus
poussée des travaux de Guillaume, notam ment des célèbres Leçons
de linguistique, offre, d’une part, la possi bi lité de rendre plus
exhaus tive cette synthèse des soubas se ments théo riques de la
psycho mé ca nique du langage en la matière, et, d’autre part,
d’annoncer progres si ve ment ce qui sera la note conclu sive de cette
contri bu tion :
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La parole n’est pas la langue, et elle n’est pour l’homme qu’un moyen
parti cu liè re ment commode de repré sen ta tion physique de son
contenu. À supposer, et l’hypo thèse a son intérêt, que l’homme soit
privé, ou se prive volon tai re ment, du moyen physique d’expres sion
qu’est la parole, il lui reste rait possible de recourir à un autre moyen
physique de repré sen ta tion du contenu de la langue. Aussi bien
existe- t-il encore, chez certains peuples primi tifs, et a- t-il existé
anté rieu re ment, des langages gestuels dont l’emploi consis tait à
figurer le contenu de la langue par des gestes et non par des paroles.
Pour une même langue, on peut conce voir théo ri que ment que sa
réali sa tion physique soit demandée tantôt au geste tantôt à la parole.
Il y a du reste dans la parole même, dans les into na tions, les
arti cu la tions de la parole, une part qui est de la nature du geste.
(Guillaume, 1973b : 18)

Force est de constater que ces déve lop pe ments réorientent
l’approche psycho mé ca nique vers un modèle inter pré tatif
poten tiel le ment élargi et appelé à pour suivre dans la voie
argu men ta tive empruntée précé dem ment. C’est ainsi que l’on peut
enchaîner – cela est la meilleure tran si tion pour ceci – avec ce qui fut
annoncé au début de ce texte.

12

À supposer que je souhaite remer cier ou saluer quelqu’un se tenant
en face de moi et que j’opte, dans ce dessein, pour les choix
énon cia tifs alter na tifs suivants, les uns excluant ou incluant les
autres :

13

i��expres sion verbale engagée, expres sion gestuelle réduite
ou inexistante 5, expres si vité allant de la moins élevée à la plus élevée :
Bonjour ! ; Bien le bonjour ! ; Bonjour, Madame/Monsieur ! ; Je vous salue

chaleu reu se ment, chère Madame/cher Monsieur ! ; Merci ! ; Merci,

Madame/Monsieur ! ; Je vous remercie ! ; Je vous en remercie infi ni ‐

ment ! ; Chère Madame/Cher Monsieur, permettez- moi de vous en

exprimer ma profonde gratitude. ; etc.
ii��expres sion verbale non engagée, expres sion gestuelle engagée, expres si ‐

vité élevée (voir les deux images suivantes) :
incli naison du corps (tête, torse, taille), mains collées aux cuisses :
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Illus tra tion 1. Incli naison du corps.

Japon- Tokyo, 16 novembre 2012

Crédits : Maya- Anaïs Yatag hène, CCB 2.0 
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Japan_-_Tokyo_(9980668875).jpg.

incli naison de la tête, mains jointes :

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1907/img-1.jpg
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Japan_-_Tokyo_(9980668875).jpg
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Illus tra tion 2. Incli naison de la tête

Vue de la posi tion finale du Surya Namaskar, 22 décembre 2011

Crédits : Thamizhp pa rithi Maari, CC BY SA 3.0 
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:A_view_of_Surya_namaskar_end_po

sition.JPG

iii��expres sion verbale engagée, expres sion gestuelle engagée, expres si vité
élevée (combi na toire de i) et de ii) : Bonjour ! ; Bien le bonjour ! Bonjour,
Madame/Monsieur ! ; Je vous salue chaleu reu se ment, chère
Madame/cher Monsieur ! ; Merci ! ; Merci, Madame/Monsieur ! ; Je vous
remercie ! ; Je vous en remercie infi ni ment ! ; Chère Madame/Cher
Monsieur, permettez- vous de vous en exprimer ma profonde grati tude. ;
etc. + l’une des deux expres sions gestuelles présen tées précé dem ment
(ou les deux).

Ainsi résumés, ces théo rèmes et les exemples qui les accom pagnent
intro duisent d’ores et déjà la suite de ces déve lop pe ments, contenue
dans l’idée d’augmenter le champ notionnel en faisant basculer
l’analyse vers ce que j’appel le rais volontiers légèreté en linguis tique. Il
convient, plus préci sé ment, de procéder à une étape supé rieure, dans
le cadre de cette étude axée sur l’énon cia tion, en mobi li sant des
para mètres supplémentaires.

14

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1907/img-2.JPG
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:A_view_of_Surya_namaskar_end_position.JPG
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2. L’expres sion et l’expres si vité
mises au service de la « légè reté »
Concrè te ment, une étude menée il y a quelques années (Bajrić, 2017),
avait permis de poser que l’acte de langage (énon cia tion) repose, par
défi ni tion, sur l’économie du langage, plus parti cu liè re ment pour le
compte de la langue parlée, de l’oralité, et que ce méca nisme, partie
inté grante des univer saux du langage, fait appa raître des résul tats
sous forme de faits de langue, qui avaient été baptisés insou te nable
légè reté de l’oral 6. En résumé, ce qui diffé rencie « le scrip teur du
diseur, c’est la possi bi lité de ce dernier d’appré hender l’acte de
langage et la commu ni ca tion en optant pour des faits d’énon cia tion
jugés sommaires, inachevés et, somme toute, légers ». Et c’est
pour quoi l’étude de la légè reté de l’oral « s’octroie une oppor tu nité
nouvelle de repenser nos capa cités d’expres sion et de compré hen sion
du monde » (Bajrić, 2017 : 23). L’extrait suivant contri buera à une
meilleure compré hen sion de la problé ma tique :

15

D’une part, le thème abordé relance la notion d’économie du langage,
d’autre part, il tente de donner aux études axées sur l’acte de langage
un élément nouveau, celui qui quantifie le dire et qui procure à
chacun des êtres- locuteurs la possi bi lité de choisir entre une
énon cia tion quan ti ta ti ve ment réduite (légè reté) et une énon cia tion
quan ti ta ti ve ment élargie (pesan teur). Celle- là se profile soit comme
un consensus créé par les habi tudes impo sées par la commu ni ca tion,
soit comme un refus déli béré de saturer l’acte de langage. Celle- ci
est ressentie comme un besoin (obses sionnel) de pour suivre dans la
voie de la commu ni ca tion, de dépasser les fron tières défi nies par
l’usage en surchar geant l’acte de compré hen sion. (Bajrić, 2017 : 23)

Dans un premier temps, il devient aisé de reprendre lesdits acquis en
les assu jet tis sant aux parti cu la rités notion nelles de la présente étude,
compte tenu de la compa ti bi lité entre les deux, déjà expli quée. Les
concepts de légè reté et de pesanteur 7 condi tionnent les choix
énon cia tifs de chacun des êtres- locuteurs, au- delà de la diver sité des
langues, et, ce faisant, conduisent à distin guer, en termes
guillau miens, entre expres sion et expres si vité. La propor tion
syntaxique (ordre des mots et nombre de consti tuants immé diats),
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séman tique (sens des éléments linguis tiques mobi lisés) et
prag ma tique (subjec ti vité de l’être- locuteur) constitue le meilleur
repé rage notionnel où l’expres sion et l’expres si vité s’inter pé nètrent
et/ou se super posent, quan ti ta ti ve ment et quali ta ti ve ment. La
cita tion suivante en est la meilleure preuve :

Dès lors, l’on peut illus trer ces faits par un exemple qui envi sage
deux situa tions de commu ni ca tion iden tiques et deux réac tions
verbales quan ti ta ti ve ment diffé rentes. Imagi nons que je me retrouve
dans une voiture où j’occupe le siège à côté de celui du conduc teur,
ce dernier étant quelqu’un de mon entou rage proche. À un moment
donné, nous arri vons devant un carre four. Face au panneau
de circulation Stop, le véhi cule marque un arrêt total. Nous devons
tourner à gauche. L’angle dans lequel la voiture se posi tionne en
arri vant devant le croi se ment de routes me permet, à moi, d’avoir
une vision de la route meilleure que celle du conduc teur, plus
dégagée. Je tourne la tête légè re ment, puis je dis au conduc teur :
C’est bon ou Vas-y. Aussitôt, il met le cligno tant et nous tour nons à
gauche (1  situa tion : légè reté). Le lende main, nous voilà dans une
situa tion extra lin guis tique iden tique à celle de la veille. Seule ment,
ma réac tion verbale est à présent tout autre. Là encore, je tourne la
tête légè re ment et à la diffé rence de ce que j’ai dit au conduc teur le
jour précé dent, je choisis cette fois un acte de commu ni ca tion
quelque peu plus « garni » :  La posi tion du siège sur lequel je suis
assis, c’est- à-dire à ta droite, me procure une vision de la route sur
laquelle nous devons nous engager me permet tant de voir mieux que
toi si un véhi cule arrive du sens opposé ; je constate que tel n’est pas le
cas, la route étant dégagée, tu peux la prendre main te nant sans risquer
de provo quer / subir un accident (2  situa tion : pesanteur). (Bajrić,
2017 : 23‐24)

re

nde

L’on constate que cette alter nance de choix énon cia tifs est à la fois
quan ti ta tive et quali ta tive. Celle- là, en tant qu’elle mobi lise tel
nombre d’unités linguis tiques. Celle- ci, dans la mesure où elle fait
appa raître le rapport entre expres sion et expres si vité. Dans le cas de
la légè reté, l’expres sion est consi dé ra ble ment réduite et
entiè re ment/essen tiel le ment verbale, l’expres sion gestuelle étant
réduite ou inexis tante. Quant à l’expres si vité, elle y est impli cite
(Boone & Joly, 1996 : 167) 8. Dans le cas de la pesan teur, l’expres sion
est forte ment engagée et entiè re ment verbale, l’expres sion gestuelle
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étant proba ble ment (quasi- )inexis tante. Enfin, l’expres si vité est, cette
fois, explicite.

Dans un deuxième temps, il devient aisé d’élargir le domaine illustré
en y ajou tant ce qui appa raît ici comme un acquis déjà enre gistré, à
savoir l’expres sion gestuelle en tant qu’élément non verbal mais bel et
bien partie inté grante de l’énonciation.

18

Suppo sons donc, à partir de l’exemple renvoyant à la conduite sur
une route et à l’arrêt devant un carre four (voir supra), que le locu teur
ayant opté pour la légè reté aille plus loin, pour ainsi dire, dans la mise
en place d’une expres si vité saillante et, à ce titre, supplée l’expres sion
verbale, déjà rela ti ve ment réduite, par une expres sion gestuelle
auto suf fi sante. Cela signifie que les éléments linguistiques C’est bon
ou Vas-y (voir supra) cèdent à l’élément gestuel suivant : mouve ment
de la tête, du bas vers le haut, même mouve ment des yeux, dans la
même direc tion, ou bien hoche ment de la tête dans le sens de
l’appro ba tion, de la vali da tion, du haut vers le bas. Concrè te ment,
l’expres sion verbale est cette fois rien, l’expres sion gestuelle est tout,
de même que l’expres si vité qui, elle, s’avère impli cite :

19

Illus tra tion 3. Hoche ment de la tête, consul table en ligne ici : https://
tenor.com/fr/view/smile- nod-yes-robert-redford-beard-gif-104899
27.

20

Ces déve lop pe ments montrent clai re ment que la dualité 9 entre
légèreté et pesanteur s’appro prie habi le ment les concepts
guillau miens d’expres si vité et d’expres sion, en tant qu’elle soumet à
l’analyse une nouvelle ouver ture de théo ri sa tion : d’une part, situer
lesdits concepts dans des foyers énon cia tifs dotés de faits de langue
jusqu’à présent peu ou prou explorés, d’autre part, appro fondir la
concep tion de l’expres sion gestuelle à mi- chemin entre les
diffé rentes combi na toires (expres sion verbale + expres sion gestuelle)
et ce qui semble être son auto nomie (là où le geste non verbal porte
en lui seul l’expres sion et l’expressivité).

21

3. Le verbe faire et l’interjection
Le main tien de ladite dualité est effec ti ve ment assuré par un certain
nombre de faits de langue, connus de tous, au- delà de la
psycho mé ca nique du langage. En effet, les deux éléments – à

22
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supposer que l’on puisse sous crire ici à un consensus théo rique –
relèvent de deux consi dé ra tions abou tis sant à des résul tats opposés :
l’un (le verbe faire) est reconnu en sa qualité de partie du discours
iden ti fiable, l’autre (le « vocable » interjection) repré sente pour
nombre de théo ries linguis tiques « autre chose » qu’une partie du
discours (voir infra), l’un et l’autre s’asso ciant commo dé ment
tantôt/soit à la légè reté tantôt/soit à la pesanteur.

3.1. Le verbe faire entre expres sion
et expressivité
La réalité linguis tique sous- jacente, celle que repré sente ce verbe, si
symp to ma tique mais non réduc tible à la langue française 10, se laisse
recon naître sous forme de plusieurs termes : vica riance (Bidaud,
2016), suppléance (Bajrić, 2008 ; Ponchon, 1994 ; Saulan, 2026),
paresse linguis tique (Bajrić, 2008), factitif (Bajrić, 2018). Le premier
constat suscep tible de conso lider l’argu ment à déve lopper renvoie
préci sé ment à l’une des concep tions guillau miennes de l’énon cia tion,
celle qui met en valeur l’action en tant que ciné tisme, notam ment par
le biais du terme action de langage. C’est préci sé ment ainsi que se
profile cette partie de la langue, dans la mesure où « le verbe faire est
le chef de file de tous les verbes d’action. Toute action est un faire »
(Moignet, 1981 : 273).

23

En somme, c’est à travers le régime de subduc tion que ledit verbe
emprunte une voie notion nelle permet tant de créer un lien entre
l’une de ses propriétés dans ce domaine et l’expres sion gestuelle qui
préside à notre étude. La propriété en ques tion est préci sé ment celle
de la suppléance qui inau gure un degré de subduc tion très élevé et
procure au verbe faire des velléités séman tiques consi dé rables. Cela
se laisse observer grâce au tenseur binaire suivant, notam ment au
sein de l’idéo ge nèse 4 (Bajrić, 2018 : 93) :
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Idéo ge nèse 4

idéo ge nèse 0 (plénière) : faire « fabri quer, réaliser » (Il fait une

table/une horloge, etc.)
idéo ge nèse 1 : faire élément verbal de locu tion avec déter mi nant (faire

l’amour, faire la paix)
idéo ge nèse 2 : faire élément verbal de locu tion sans déter mi nant (faire

foi, faire pitié)
idéo ge nèse 3 : faire verbe anapho rique (Il conti nuera de ranger son lit

comme il l’a toujours fait)
idéo ge nèse 4 : faire suppléant (Son père a fait l’Algérie ; Quand j’achète

une plaquette de beurre, ça me fait quatre jours)
idéo ge nèse 5 : faire factitif (Il fait travailler son fils ; Elle s’est fait faire

les seins)

À titre d’exemple et de « recons truc tion énon cia tive », l’on peut
procéder de la manière suivante :

25

Son père a fait l’Algérie (expres sion verbale moins engagée, expres si vité
plus élevée et impli cite) = Son père a été mobi lisé en tant que soldat par

l’armée fran çaise dans le conflit armé ayant opposé la France à l’Algérie

dans les années 50 et 60 du siècle précédent (expres sion verbale plus
engagée, expres si vité moins élevée et explicite)
Quand j’achète une plaquette de beurre, ça me fait quatre jours (expres ‐
sion verbale moins engagée, expres si vité plus élevée et impli ‐
cite) = Lorsque j’achète une plaquette de beurre, cette quan tité me permet

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1907/img-3.png
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de cuisiner et/ou d’en consommer direc te ment pendant quatre jours

(expres sion verbale plus engagée, expres si vité moins élevée et explicite)

Qu’en est- il de l’expres sion propre ment gestuelle dans ce domaine ?
La ques tion semble présenter une certaine complexité lors des
tenta tives d’iden ti fi ca tion, voire une discon ti nuité des éléments à
engager ou à aban donner. Concrè te ment, si l’on s’accorde à
penser que faire verse la plupart du temps dans une expres sion
verbale moins engagée et une expres si vité plus élevée, excepté les
faits de langue qui relèvent de l’idéo ge nèse plénière 11, rien ne permet
de conclure que l’expres sion gestuelle puisse s’avérer stable.

26

Imagi nons plusieurs cas de figure, tous appar te nant à l’idéo ge nèse 4,
à savoir :

27

1) Je fais de l’anglais.

2) Il a fait de la prison.

3) Ça commence à bien faire.

4) Ne fais pas le con !

5) Il a fait. (un nouveau- né qui a déféqué dans sa couche- culotte)
6) Il faisait une tête… !

7) Ça me fait vomir.

8) « Trempez- la dans l’eau, ça fera un escargot tout chaud »

(chanson populaire)
9) C’est Brigitte qui nous a encore fait des siennes.

10) Faites votre code, Monsieur !

11) Faites voir !

12) Faites… (un étudiant entre dans une salle de cours et demande à
l’ensei gnant présent si ce dernier l’auto rise à suivre le cours comme
audi teur libre, puis l’ensei gnant lui répond de la sorte)
etc.

Une analyse plus atten tive, où l’on gardera conti nuel le ment à l’esprit
l’ensemble des critères à mobi liser – ne serait- ce que ceux qui ont été
appli qués précé dem ment – et la tota lité des enjeux
psycho mé ca niques, permettra de conclure à une réelle
hété ro gé néité, quan ti ta tive et quali ta tive, des faits de langue
présentés. Dès lors, il devient possible de synthé tiser et de
caté go riser en passant en revue les énoncés produits, tous contextes
confondus (N.B. : un énoncé peut faire partie de plus d’une
caté gorie) :
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éléments impli quant une expres sion gestuelle quasi- inexistante : 1, 2, 9 ;
éléments impli quant une expres sion gestuelle (poten tielle) sous forme
d’into na tion particulière 12 : 3, 4, 8 ;
éléments impli quant une expres sion gestuelle faciale (grimaces, mouve ‐
ments des lèvres, des yeux, etc. signi fiant un état inten tionnel précis :
peur, dégoût, colère, éton ne ment, etc.) : 3, 5, 6, 7 ;
éléments impli quant une expres sion gestuelle propre ment dite (mouve ‐
ments des parties du corps) : 4 (un doigt, l’index, relevé, signi fiant ainsi le
carac tère injonctif, jussif, de l’énoncé) ; 10, 12 (main tendue et ouverte en
direc tion de l’endroit précis ou de l’espace où se situe l’objet ou se
déroule l’action en ques tion) ; 11 (mouve ment et incli naison du corps en
avant, pour mieux voir ce que l’on s’apprête à montrer).

Cette hété ro gé néité n’est ni déter mi nante ni régu lière, compte tenu
de l’ensemble des facteurs qui entrent en jeu, à commencer par le lien
entre le geste et le vouloir- dire de la langue (Bajrić & Monin, 2023) ou
par la société qui condi tionne l’inter pré ta tion de certains contenus
destinés à des collec ti vités (Saulan, 2026 13). Quant à la dualité entre
la légè reté et la pesan teur, l’on observe le contraire, à savoir une
parfaite homo gé néité. En effet, chacun de ces énoncés, et plus
géné ra le ment la tota lité des emplois du verbe faire rele vant de
l’idéo ge nèse 4, versent dans la légèreté.

29

3.2. L’inter jec tion n’est qu’expressivité

À propos de cette entité des langues du monde qui, à son tour, relève
des univer saux du langage et à laquelle tous les modèles inter pré ta tifs
jugés respec tables contestent son statut de mot, l’on peut dire, en
suivant l’approche psycho mé ca nique à la lettre, qu’elle se réduit tout
entière à l’expres si vité. À vrai dire, le discours (toujours au sens
guillau mien) « peut faire tendre l’expres si vité vers le tout et
l’expres sion vers rien ; le résultat, c’est le cri impro visé et, avec un
peu plus d’expres sion sauve gardée, l’inter jec tion » (Guillaume, 1973b :
207). Mieux encore, elle y est définie « comme étant repré sen ta tive
d’une expres si vité qui a en quelque sorte dévoré et aboli l’expres sion.
Une inter jec tion est une phrase dont le vecteur n’est pas le verbe,
mais le mouve ment expressif, porté à son maximum » (Guillaume,
1988 : 199).
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Nul besoin d’insister sur ce qui semble confirmer l’hypo thèse émise.
Néan moins, il convient d’examiner quelques faits de langue
repré sen ta tifs du statut évoqué. Voici une série d’exemples, dans
diverses langues :

31

fran çais : Merde ! J’ai oublié ma clé.
italien : Cazzo! Ho dimen ti cato la chiave.

alle mand : Scheiße! Ich habe meinen Schlüssel vergessen.

anglais : Fuck! I forgot my key.

sud- slave : Jebemti! Zabo ravio sam ključ.

alba nais : Dreq! E harrova çelësin tim.

etc.

Il va sans dire que chacune de ces inter jec tions i) forme une phrase
à part 14, phrase quan ti ta ti ve ment brève par excel lence, et ii)
engrange l’ensemble des carac té ris tiques repré sen ta tives de la
défi ni tion même de l’expres si vité, notam ment de l’expres si vité
impli cite (Boone & Joly, 1996 : 167-168) et, par le même biais, de la
syntaxe d’expres si vité (Bajrić & Saulan, 2026). Aussi curieux que cela
puisse paraître, la syntaxe et la séman tique consti tuent ici le critère
le plus fiable. L’inter jec tion ne béné fi ciant d’aucune mobi lité au sein
du tissu phras tique et n’étant pas intrin sè que ment un contenu lexical
(un lexème), elle ne souffre d’aucun dépla ce ment sur la
visée discursive 15. La preuve :

32

J’ai merde oublié ma clé.

J’ai oublié merde ma clé.

J’ai oublié ma merde clé.

J’ai oublié ma clé merde.

En revanche, on pourra effec tuer un dépla ce ment spéci fique, tout en
conser vant son statut de phrase, notam ment en la situant après la
phrase en ques tion :

33

J’ai oublié ma clé. Merde !

Enfin, qu’elle soit réduite au cri 16 – exemples : Aïe ! (fran çais) ; Joj!
(sud- slave) ; Ouch! (anglais) ; Autsch! (alle mand) ; Oh! (alba nais) ; etc. –
ou d’origine lexi cale – exemples déjà illus trés –, l’inter jec tion est
suscep tible d’enclen cher une expres sion gestuelle allant de
diffé rentes postures faciales à une certaine variété de mouve ments
du corps. De même, on le devine aisé ment, elle appar tient
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exclu si ve ment à la légè reté, en tant qu’elle évolue dotée de sa qualité
unique, celle d’expres si vité implicite.

En guise de conclusion
Premiè re ment, l’étude menée conduit à estimer qu’il n’est ni possible
ni primor dial de situer les gestes (expres sion gestuelle), de manière
tran chante, au sein de la repré sen ta tion (langue) ou au sein de la
dualité entre expres sion et expres si vité (discours). Ce que nous
savons du langage improvisé (le mot est de Guillaume, voir infra)
oblige le linguiste à renoncer à tout carac tère déter mi nant en
la matière.
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Deuxiè me ment, l’expres sion gestuelle, emprun tant aussi bien à
l’expres sion qu’à l’expres si vité, oscille entre elles conti nuel le ment,
non moins quan ti ta ti ve ment que quali ta ti ve ment. Cela veut dire que,
abstrac tion faite de quelques cas de figure infi ni ment isolés,
l’énon cia tion est intrin sè que ment pourvue de gestes, du moins pour
ce qui est de la langue parlée, de l’oral.

36

Troi siè me ment, avec un minimum d’expres si vité et un maximum
d’expres sion, et inver se ment, avec une expres si vité maxi male et une
expres sion mini male, les gestes conservent leur part de parti ci pa tion
aux ciné tismes allant de la dici bi lité mentale à la dici bi lité gestuelle.
Seule l’inter jec tion, réduc tible à l’expres si vité maxi male et impli cite,
échappe quasi tota le ment à l’inter ven tion de l’expres sion, fût- ce en
diachronie ou en synchronie.
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L’équation guillaumienne expression + expressivité = 1 (style) dans les gestes croisés

1  Pour plus de préci sions, si besoin est, concer nant la notion guillau mienne
de dici bi lité, voir Boone & Joly (1996), Ćosić (2021) et Bajrić (2024). Quant à
l’objectif de cette contri bu tion, il suffira de souli gner, à titre de repère ou à
titre de rappel, que la psycho mé ca nique du langage distingue quatre types
de dici bi lité dont tous relèvent de la parole, au sens saus su rien du terme : la
dici bi lité orale, la dici bi lité scrip tu rale (les langues qui ne sont que parlées
en sont exclues, natu rel le ment), la dici bi lité pictu rale (pour laquelle, on le
sait, toute caté go ri sa tion exces sive serait déli cate, telle est l’histoire de
l’espèce humaine et des langues du monde) et, enfin, la dicibilité gestuelle,
cette dernière nous inté res sant ici plus particulièrement.

2  Dans sa propre contri bu tion (même numéro théma tique que celui auquel
aspire le présent article), Isabelle Monin mobi lise l’équation
expres sion + expres si vité = 1 pour le compte d’une étude, en (majeure) partie
d’inspi ra tion guillau mienne elle- même, portant sur les gestes et mimiques,
autre ment appelés indices non verbaux, dans le cadre de la situa tion de
commu ni ca tion qu’est la classe, tentant ainsi de créer un apport à une
meilleure qualité de la forma tion des enseignants.

3  Isabelle Monin (2026), réagis sant de manière quelque peu « plus
radi cale », juge péremp toire cette prise de posi tion de Guillaume.

4  Cette phrase est une para phrase déli bérée d’une formule de Georges
Mounin, connue de tous, dans l’histoire des idées linguis tiques, et qui est la
suivante : « Enfin, Saus sure vint ». (Mounin, 1996 : 47).

5  En effet, le débat consis tant à savoir si l’on peut parler (arti culer, prendre
la parole) sans accom plir de gestes non verbaux (mains, tête, visage,
mouve ments du corps, etc.) reste ouvert et sans réponses catégoriques.
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6  L’emprunt (d’aucuns diraient le mème) n’aura échappé à personne. Il
s’agit, de toute évidence, de faire un clin d’œil, fût- ce sous forme
d’hommage, au titre du célèbre roman de Milan Kundera, L’insou te nable
légè reté de l’être (titre original, en tchèque : Nesnesitelná lehkost bytí).

7  Là encore, il suffit de rappeler, sans insister, que le lecteur saura
renvoyer lui- même au contenu du roman en ques tion, là où Kundera
expli cite ce qui est, selon lui, impu table à la pesan teur ou à la légè reté, dans
la vie humaine, en général.

8  Pour un lecteur non initié à la psycho mé ca nique du langage, voir
l’excellent résumé proposé par Boone & Joly sur la distinc tion entre
expres si vité expli cite et expres si vité impli cite (Boone & Joly, 1996 : 167-168).

9  Cette dualité constitue- t-elle une dicho tomie ? La ques tion demeure
ouverte et, idéa le ment, un socle fécond pour d’autres recherches.

10  À titre d’exemple, l’on peut s’inté resser au même phéno mène ailleurs,
dans d’autres langues, à partir d’études portant sur les équi va lents du verbe
faire fran çais, comme celles qui traitent du verbe to get en anglais, par
exemple (Quayle, 2001).

11  Cela veut dire que les emplois dudit verbe où il reprend sa séman tèse
origi nelle – qui est, rappelons- le, fabri quer, construire, créer – incor porent
une expres sion et une expres si vité diffé rentes des exemples qui viennent
d’être cités et qui, eux, relèvent de l’idéo ge nèse 4. C’est ainsi que dans
la phrase Mon oncle, menui sier, a fait une armoire pour la chambre de
ma sœur l’expres sion verbale est autant engagée que l’expres si vité
est élevée.

12  « […] expres sion gestuelle : Guillaume utilise ce quali fi catif pour
dési gner, parmi les moda lités non verbales de la commu ni ca tion,
l’into na tion, le rythme, l’accen tua tion (moda lités proso diques) ». (Boone &
Joly, 1996 : 169).

13  Effec ti ve ment, en matière de fiches publi ci taires sociales, par exemple, il
arrive que les procédés et les enjeux / résul tats escomptés soient davan tage
nuancés : « Dans cet univers sémio tique, le message n’impose plus une
action précise, mais active chez le récep teur une inter pré ta tion située,
appuyée par des indices visuels stéréo typés (mains tendues, visages
souriants, ton naturel et neutre) et des syntagmes cultu rel le ment encodés.
Le récep teur n’est plus passif ; il est convoqué comme sujet inter pré tant,
impliqué dans un ethos collectif et invité à se recon naître dans une posture
éthique valo risée. Ce chan ge ment de para digme discursif témoigne d’une
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évolu tion plus vaste du rapport au langage public : la force illo cu toire ne
réside plus dans la pres crip tion expli cite, mais dans la sugges tion
coopé ra tive, soutenue par une poly sémie volon tai re ment entre tenue. Le
fige ment relatif de faites un geste fonc tionne alors comme un levier
rhéto rique parti cu liè re ment effi cace : il garantit la recon nais sance
immé diate de la struc ture, tout en lais sant ouverte la charge séman tique à
investir selon les contextes » (Saulan, 2026 : 10.35562/elad- silda.1895).

14  À vrai dire, elle constitue, de surcroît, un cas de figure plus remar quable
encore, à savoir celui qui fait d’elle la seule phrase de langue, celle qui siège
en langue, au sens guillau mien, une fois de plus. En réalité, toute
inter jec tion figure au sein d’un diction naire, ce qui lui procure le statut
d’institué, réservé aux mots qui, par défi ni tion, relèvent de la langue, du
non- libre, comme le précise Guillaume. Dans un ordre d’idées quelque peu
diffé rent, il convient de rappeler un autre aspect termi no lo gique
concer nant l’inter jec tion : Tesnière lui réserve le nom de mot- phrase ou
encore de phrasillon (Tesnière, 1965 : 95).

15  Il convient de ne pas confondre inter jec tions et parti cules énon cia tives
(sigle : PEN). Ces dernières sont très nombreuses et formel le ment
diver si fiées dans les langues slaves, les langues germa niques et les langues
sémi tiques, mais prati que ment inexis tantes en fran çais. Au sujet de la
notion de parti cules énon cia tives, voir l’excellent ouvrage de Joce lyne
Fernandez (Fernandez- Vest, 1994), devenu un clas sique incon tour nable en
la matière.

16  L’on doit rappeler, à ce propos, quelque chose de symp to ma tique et de
perti nent. La tradi tion termi no lo gique alle mande réserve à ce vocable les
déno mi na tions (d’origine germa nique) suivantes : Naturlaut (« son venant de
nature ») et Empfindungswort (« mot repré sen tant les émotions »), termes
qui coexistent en alle mand avec le latinisme Interjektion.

Français
Cette contri bu tion s’inscrit dans le cadre de la psycho mé ca nique du langage
et a pour objectif de prolonger la réflexion théo rique sur les notions de
geste et de gestuelle, en les arti cu lant aux acquis de la linguis tique du geste
dans une pers pec tive épis té mo lo gi que ment compa tible. L’analyse repose
prin ci pa le ment sur les réfé rences guillau miennes, dont le modèle
inter pré tatif, rele vant des approches en linguis tique cogni tive privi légie
l’étude des opéra tions mentales de haute raison sans recourir
néces sai re ment à l’analyse de corpus. L’étude examine ainsi les liens
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notion nels entre langage improvisé (geste) et langage construit (énoncé), à
partir des travaux de Gustave Guillaume et de plusieurs géné ra tions de
guillau miens. Loin de toute tenta tive de réorien ta tion métho do lo gique de la
linguis tique du geste, cette démarche se situe dans une pers pec tive
trans ver sale, visant à arti culer repré sen ta tion et expres sion, langue et
discours. Elle s’attache en parti cu lier au concept d’idéa tion du geste,
envi sagée comme le lieu d’arti cu la tion entre dici bi lité mentale et dici bi lité
gestuelle, étroi te ment asso ciée à la parole. En défi ni tive, cette contri bu tion
propose des déve lop pe ments théo riques suscep tibles d’enri chir une
gram maire des gestes, en montrant que l’énon cia tion est intrin sè que ment
pourvue de gestes et que ceux- ci parti cipent plei ne ment de la praxéo génie
du langage, depuis la dici bi lité mentale jusqu’aux diffé rentes formes de
dici bi lité rele vant du signifiant.

English
This paper is situ ated within the frame work of the psychomech anics of
language and aims to advance the theor et ical study of gesture and
gestur ality by connecting them to Guil laumian insights and aligning them,
epistem o lo gic ally, with contem porary gesture linguistics. The analysis
oper ates at a pre- empirical, concep tual level, drawing on an inter pretive
model rooted in cognitive approaches, which emphas izes higher- order
mental oper a tions without reli ance on corpus- based data. The study
explores the concep tual rela tion ships between impro vised language
(gesture) and constructed language (utter ance), building on the work of
Gustave Guil laume and subsequent gener a tions of Guil laumian scholars.
Rather than attempting to redirect the meth od o lo gical found a tions of
gesture linguistics, the approach adopts a trans versal perspective,
artic u lating repres ent a tion and expres sion, language and discourse. Special
atten tion is given to the concept of the ideation of gesture, conceived as the
inter sec tion between mental dicib ility and gestural dicib ility, the latter
closely linked to speech. Overall, this contri bu tion proposes theor et ical
devel op ments that aim to enrich a grammar of gestures, demon strating that
enun ci ation is inher ently gestural and that gestures parti cipate fully in the
praxeo gen esis of language, from mental dicib ility to the various forms of
dicib ility asso ci ated with the signifier.
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expression, expressivité, geste, énonciation, mouvement, interjection

Keywords
expression, expressiveness, gesture, enunciation, movement, verb,
interjection
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